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La déclaration 
ministérielle 

.SUITE DE LA PREMIERS PAGE 

»- 

LA RECONSTITUTION 
DES REGIONS DEVASTEES 

Dans jee régiuuo dévastées, lu ouuuanui fr&n- 
çai=c pciiuit d accomplir une oeuvre coustaera.- 
fcie qui doit être poursuivie jusqu'à- complet 
acte veinent. 

Nous ne rendons pas l'ensemble des sinistrés 
responsables de fraudes ou d'abus dont ils sont 
les premiers a demander la répression. 

Si, dans les heures difficiles que uous tra- 
versons nous sommes résolus a défendre contre 
tous les excès, le budget de l'Etat, noue a-wons 
le devoir de ne pas laisser amoindrir la con- 
fiance des sinistrés dans la parole de la France, 
confiance qui demeure Ja condition «wsanttelk? 
4e la reconstitution. 

Nous veillerons a ce que les ressources finan- 
cières que nous consacrerons a la restauration 
de nos départements meurtris soient employées 
Avec efficacité. 

LES REFORMES SOCIALES 
' L'œuvre patriotique accomplie, une autre œu- 
jyre s'impose. 

Il faut organiser la démocratie. 
Les vrais fauteurs de désordres, ce sont ceux 

nui se refusent aux réformes légitimes. 
Dans une aéniocraUe. u n'y a d équilibre sta- 

ble que par le mouvement. 
Nous  ne  laisserons  pas  toucher aux 

lies acquis par le monde du travail. 
NOM   maintiendrons   ta   loi   de   huit 

dont  l'expérience  a  démontré  la  souplesse    et 
qui a déjà si profondément amélioré ta 
ton matérielle et morale du salarié. 

Nous désirons la prompte ratification 
conventions adoptées par les conférences inter- 
nationaies du travail de Washington et de Ge- 
nève. 

Nous chercherons à étendre ta protection 
due à J'enfant, à la femme et surtout a la mère, 

i Noua avons maintenu le ministère des Pen- 
sions, pour montrer aux anciens combattants 
que nous entendons les défendre dans la paix 
comme ils ont défendu le pays dans la guerre. 

Le gouvernement développera, par tous les 
moyens en son pouvoir, la production natio- 
nale. 

Pour surmonter les difficultés qu'elle subit, ta 
Fraace a  besoin d'augmenter ses ressources. 

Elle doit aider le paysan qui loi fournit une 
part si large de ses ressources. 

LES MONOPOLES 
Nous devons accroître notre puissance indus- 

trielle et nos exportations. 
Au lieu de supprimer tes industries d'Etat, 

cous voulons tes moderniser. 
Nous mettrons en valeur nos colonies, en 

appliquant les bienfaits de notre civilisation 
aux indigènes que la France considère, non 
comme des sujets, mais comme ses enfanta. 

Mais l'agent essentiel de la production, ouvrier 
ou paysan, a le droit d'être protégé contre le 
chômage et la maladie, la vieillesse et l'invali- 
dité. 

Nous voulons réaliser les assurances sociales 
et en faire pour la démocratie un statut de san- 

'lé, dé sécurité familiale, de dignité. 

SUPPRESSION 
DES DÉCRETS BÉRARD 

* Il n'est pas possible de concevoir l'affran- 
chissement des travailleurs sans la développe- 
ment  de l'instruction. 

Nous supprimerons les décrets qui tendent à 
rrlver de culture générale  les enfants. 

S'ils n'ont pas été soumis dès leur sortie de 
l'école primaire à une discipline excellente, 
sans doute, mais non pas exclusive d'autres 
formules d'éducation. 

Nous pensons aussi que la démocratie ne sera 
pas complètement fondée tant que dans notre 
■pays, l'accession a l'enseignement secondaire, 
sera déterminée par la fortune des- parents et 
non. comme il convient, par le mérite des en- 
fants. 

LA VIE CHÈRE ET LE BUDGET 
JOn -régime démocratique doit offrir l'exemple 

de Tordue et de la  bonne administration. 
Gomment pourrions-nous, sans de sévères 

finances, réaliser notre programme t 
Comment pourrions-nous lutter contre la vie 

Bhère, ce fléau du lendemain de la guerre, qui 
accable non-seulement les salariés, mais la 
niasse moyenne. 

Parce qu'il est la garantie nécessaire de toute 
notre action, nous serons les gardiens vigilants 
du crédit de la France. 

Nous procéderons d'abord a un vigoureux 
Inventaire de la situation 

Cet inventaire doit précéder le premier budget 
oui sera proposé par le gouvernement démocra- 
tique. 

Nous défendrons l'équilibre comme l'a deman- 
'dé avec autorité la commission des finances du 
Sénat ; nous renforcerons le contrôle des 
dépenses engagées. 

Résolus a poursuivre sans ménagements les 
fraudeurs dont la mauvaise foi dupe tons les 
bons citoyens, nous ferons de l'impôt sur le 
revenu, sincèrement appliqué la base d'une fis- 
■iuté vraiment démocratique. 

Lors du prochain budget, nous chercherons. 
Pana un nouvel aménagement des impôts 
directs, le moyen datiénuèr les charges créées 
par les impôts de consommation et spécialement 
par la taxe sur le chiffre d'affaires. 

L'ÉVACUATION DE LA RUHR 

• En présence de l'état actuel de l'Allemagne, 
■avant la nécessité de prémunir non seulement 
3a France, mais tous les peuples contre un retour 
offensif du pangermanisme nationaliste, nous 
•e croyons pas possible d'évacuer la Ruhr avant 
^ue les gages prévus par les experts, dont nous 
acceptons le rapport sans arrière-pensée, aient 
été avec des garanties d'exécution équitables et 
nfficacos, constitués et remis aux organismes 
nationaux qualifiés pour les gérer. 

Nous pensons aussi, que dans l'intérêt de la 
paix, fl faut contrôler te désarmenment de l'Aile 
magne par l'effort commun des Alliés et le plus 
•lût possible par l'action de la S.D.N. 

L'ACCORD  AVEC NOS  ALLIES    . 
ffous aurons à résoudre les problèmes, de aécu- 

tfté par des pactes de garantie "lacés eux-mêmes 
■anus le contrôle de cette société. 

Cela dît, nous déclarons que notre gouverne- 
aoant agira de tous ses moyens pour donner aux 

nations que l'exemple de la France doit guider. 
aaa  f~'-   sincère  et  durante 

Nous encouragerons et aiderons de notre mieux 
dans tous les peuples, r esprit démocratique dont 

•nous nous réclamons nous-mêmes. Nous ren- 
forcerons les liens qui noua unissent a nos Alliés 
et a nos amis. 

Nous tenterons de oampraatfa» leurs intérêts 
et leurs besoins, comme noua leur demanderons 
de comprendre les nôtres. 

Nous leur prouverons avea tant d'évidence »* 
volonté de paix et la loyauté de la France qu'ils 
se mettront d'accord avec noue pour assurer ces 
gaaaaMai de sécurité que prévoit le rapport des 
experts. 

POLITIQUE  DE  CONCILIATION 
ENVERS L'ALLEMAGNE 

Notre gouvernement ne saurait avoir aucune 
faiblesse à l'égard de ceux qui, en Allemagne 
n'ont pas renoncé a mutiler les traités, a entrete- 
nir avec l'esprit de revanche, les idées de restau- 
ration monarchique; mais fi souhaite voir la 
démocratie allemande se raffermir. A 

il consent des maintenant à des mesures~de 
bienveillance 

Seront transformées en grâces définitives, les 
suspensions de peine accordées par les autorités 
des pays d'occupation. 

L'amnistie sera appliquée aux condamnés 
politiques, sauf & ceux qui ont été poursuivis 
pour des attentats contra la sécurité de nos 
troupes. 

Des retraits d'expulsion seront prononcés pour 
les petits fonctionnaires ou employés qui n'ont 
fait qn'obéh-  aux  MTes  reçus. 

Certains cas gravW seront examinés h part. 
Kljtmx que des paroles ^ces décisions démontrent 

que si le gouvernement allemand hâte, de son 
côté les travaux nécessaires pour l'application 
loyale du rapport des experts, le gouvernement 
de la République saura répondre aux efforts 
d'une Allemagne qui s'engagerait avec décision 
dans les voies de la démocratie et de la paix. 

REPRISE DES RELATIONS 
AVEC LA RUSSIE 

Les événements tragiques; les «Mwigauee» de 
doctrines qui nous séparent du gouvernement de 
Moscou ne nous (ont paa oublier que le peuple 
russe a longuement saigné sur le commun 
champ de bataille. 

Nous préparons des maintenant la reprise des 
relations normales avec la Russie dans des con- 
ditions que voua impose le respect des traités. 

Avant d'adopter une formule qui doit ménager 
l'intérêt français, noua avons besoin de prendre 
certaines précautions et de rassembler des infor- 
mations que noue avons commencé à recueillir. 

M. Herriot termine : Tel est. Messieurs, le 
programme de notre gouvernement. 

Dés le premier jour, nous voua apportons des 
actes. 

Noua avons parlé avec précision. 
Si vous nous approuvez, nous Irons droit sur 

notre chemin. 
Pour accomplir les tachas redoutables qu'im- 

posent les temps nouveaux41 n'est pas de moyen 
d'action préférable à la probité. 

AU SENAT 
 -^  

La déclaration ministérielle 
est chaleureusement accueillie 

Paris, 17. — La séance est ouverte a 15 h, 10, 
sous la présidence de M. BIENVENU-MARTIN, 
l'un des vice-présidents. 

M. RENOULT, garde des sceaux, donne lec- 
ture du message présidentiel. Cette lecture est 
fréquemment et unanimement applaudie. 

La péroraison soulève une longue salve 
d'applaudissements. 

M. René Renoult lit ensuite la déclaration 
ministérielle. 

L'indication de la rupture des relations avec 
le Vatican soulève des applaudissements à 
gauche. 

La gauche applaudit tous les articles du pro- 
gramme ministériel, surtout celui relatif a la 
réforme électorale et a la réduction de la durée 
du service militaire. 

L'ensemble est approuvé par les deux tiers de 
1 assemblé© 

M. BIENVENU-MARTIN donne ensuite lecture 
de la lettre de démission de M. G. DCJUMERGUE. 

Eh donnant acte à M. Le Président Gaston 
Dôuhlergue de sa démission, vous me permet- 
trez, termine M. Bienwnu>Martin, de lui expri- 
mer, au nom de cette assemblée, dont il a été 
membre et qu'il a présidée avec tant d'autorité, 
nos respectueuses félicitations et nos vœux 
cordiaux pour le bon accomplissement de sa 
haute magistrature, dans l'intérêt de la France 
et de la République (applaudissements unanimes). 

Le Président fait connaître que M. MASSA- 
BUAU demande à interpeller le gouvernement sur 
sa déclaration aux Chambres, afin de savoir s'il 
compte prévoir avec nos Alliés, a rencontre du 
plan des réparations, une résistance armée de 
l'Allemagne. 

M. René RENOULT, garde des sceaux, prie 
te Sénat en l'absence de M. HERRIOT, d'ajour- 
ner la fixation  de la date de cette discussion 

M. MASSABUAU n'insiste pas et accepte 
l'ajournemenL 

Le Sénat décide ensuite de ae réunir après- 
demain jeudi, & 15 heures, pour la nomination 
du Président et la séance est levée ensuite a 
15 h. 30.    ; 

aaa 

La validation des £ ections de l'Aisne 
DE NOTRE REDACTION PARISIENNE 

Le premier bureau de la Chambre chargé 
de l'examen des opérations électorales du 
Département de l'Aisne qui ont fait l'objet 
de contestations, a d#:idé hier, après avoir 
entendu MM. Rtaguier et Guenrut, de propo. 
ser à la Chambre d'ordonner une enquête sur 
certains faits de corruption • reprochés à 
M. Hauet. 

M. Philippoteaux, rapporteur, a été chargé 
de présenter des conclusions en ce sens à ba 
Chambre, gui aura ensuite à se prononcer. 
 *  

M. DANIEL-VINCENT N'EST PA8 CANDIDAT 
A LA VICE-PRESIDENCE DE  LA   CHAMBRE 

M Daniel-Vincent a fait démentir hier 
dans les couloirs de la Chambre l'informa- 
tion suivant laquelle il se présenterait à la 
vice-présidence de la Chambre. 

Aayant été pressenti récemment pair quel- 
ques amis, le député du Nord a opposé le 
refus le plus formel à la démarche Qui a été 
faite auprès do lui. 

La séance (te la Chambre 
«MI m   i «?'   ■ " 

rOS NOTRE  REDACTION P*ftl8rfMNE) 

Celait avec ïh plus grande impatience qu'étaient 
attendîtes les déclarations du nouée— Gouver- 
nement. Espérance pour les uns, crainte ou iro- 
nie pour les autres.. L'opinion hésitait a se pro- 
nonçât devant Vimmensité do A* tache qui allait 
échoir a M. Hentoê. ^ 

La minorité de la Chambre devant la netteté 
et l'ampleur du programme, resta sans voix eo 
qui permit à la séance de se dérouler dans un 
calme complet. 

Quant à là majorité, elle fit à son chef une 
magnifique ovation, soulignant fréquemment 
par ses applaudissements, les différentes pério- 
des du discour* du président «ta Conseil prou- 
vant ainsi combien M. Hemot avait su exprimer 
avec justesse, tes véritables sentiments que le 
pays avait exprimés lors du scrutin da  u mai. 

En ce oui concerne les Régions libérées le Pré- 
sident dm Conseil ainsi que Pavait laissé près- 
sentir notre Directeur, a pris des engagements 
très nets. Continuation de l'œuvre de reconstitu- 
tion jusqu'à son complet achèvement ; meilleure 
utilisation des ressources financières consacrées 
à la restauration. 

M. Herriot est connu comme un homme de 
parole De semblables engagements peuvent ras- 
surer les sinistrés. 

A la suite de la porte impression produite var 
le discours du Président du Conseil, les interpel- 
lations qui suivirent parurent ternes et lurent 
suivies avec quelque indifférence par des tribu- 
nes qui, combles au début se vidèrent peu à peu. 

LA LECTURE DU MESSAGE 
PRESIDENTIEL 

Pari» 17. — La séance est ouverte à 15 h 15 
sous la présidence de M   PAINLEVE. * 

Tous les dépurés sont à leurs bancs et les 
tribunes publiques sont comblée. 

M. HERRIOT, vigoureusement applaudi 
par te gauche, monte immédiatement a la 
tribune et donna lecture du message orési- dentieî. ——••  *»<*« 

Le message est d'ailleurs écouté avec une 
sympathie presque unanime. 

Lorsque M. Herriot prononce les mots •• 
« respectueux de la constitution », les gau- 
ches éclatent en applaudissement qui gagnent 
bien vite les autres bancs. 

La péroraison est applaudie longuement 
par la presque unanimité de le Chambre. 

Seuls,  les communistes s'abstiennent. 

Le Président du Conseil 
lit la déclaration ministérielle 

M. HERRIOT lit ensuite, de la même voix, 
forte, bien posée sûre d'elle-même, la décla- 
ration ministérielle. 

D'un geste, a prie ses amis da cesser leurs 
applaudissements. 

Cependant, comme M. HERRIOT arrive au 
passage relatif au non-maintien d'une am- 
bassade au Vatican, tes gauches applaudis- 
sent vivement tandis que des murmures se 
font entendre à droite et au centre. 

La lecture n'est plus interrompue que par 
les applaudissements des gauches, quand le 
Président annonce l'amnistie et quand le 
Président du Conseil définit le programme 
social de son gouvernement. 

Les applaudissements sont plus larges 
quand il s'agit des anciens combattants 

L'extrême gauche manifeste sa joie de la 
reconnaissance aux fonctionnaires du droit 
syndical. 

Les   gauches   saluent   d'un*   double   salve 
d'applaudissements la suppression du, décaret 
sur l'enseignement secondaire. 
Elles applaudissent le passage relatif à l'en- 

trée de l'Allemagne dans la S. D. N. 
Comme des exclamations Ironiques partent 

de droite. M. HERRIOT dit « Nous ne croyons 
pas possible d'évacuer la Ruhr avant que les 
gages prévus par les experts, etc. 

Lee gauches, socialistes et radicaux-socia- 
listes applaudissent vivement et Léon BLUM 
souligne  d'une   interruption   le  mot;  « experts ». 

La fin de ce paragraphe est accueilli de la 
même flacon par la Chambre. 

Les gauches soulignent de leurs applaudis- 
sements les paroles sur la Russie, tandis qu'à 
droite et au centre, quelques railleries se font 
encore entendre. 

Les socialistes et radicaux-socialistes ee lè- 
vent pour applwudh* et acclamer M. Herriot 
ô sa descente de la tribune. 

Les interpellations sur la 
politique du nouveau Cabinet 

Le Président dé la Chambre donne lecture de 
la liste des interpellations déposées : Quel 
jour, demande-t-il, le gouvernement propose- 
t-il pour la discussion de ces  internellntions ? 

M. HERRIOT. — Le Gouvernement est aux 
ordres de la Chambre. 

L. BLUM. — Nous retirons les interpella- 
tions que nous avons déposées. 

Le moment venu, nous Tenons à la tribune, 
les observations qui justifieront le vote que 
nous allons émettre. 

LTNTERPELLATION    COMMUNISTE 
CACHIN monte a la. tribune. — Le leader 

communiste commence par faire une critique 
de la déclaration ministérielle. Il déclare que 
le pouvoir actuel qu'il soit. radical ou conser- 
vateur, est capitaliste et que le propre du com- 
munisme est justement, de vouloir détruire le 
régime capitaliste qu'il   trouve  néfnste. 

CAOIIN n'insiste pas sur l'amnistie pour au- 
jourd'hui, mais il voudrait cependant savoir 
quand le projet du Gouvernement viendra eo 
discussion. L'orateur insiste pour que tous les 
cheminots soient réintégrés aussi bien ceux du 
réseau de l'Etat que ceux des Compagnies pri- 
vées. 

En ce qui concerne les fonctionnaires, il vou- 
drait qu'on leur accordât en même temps que 
1» droit syndical, les 1.800 frnncs qu'ils deman- 
dent. Il craint que le prétendu droit syndical 
pour les fonctionnaires ne soit qu'un trompe- 
l'œîl. Il demande aussi Torottnisotiou du con- 
trôle ouvrier dans les usines, -l'évacuation de 
la Svrie. In liberté de la Presse en Tunisie. 

Aprêa s'être montré sceptique sur les nouvel- 
les relations qu'on veut établir avec les So- 
viets. Ca.-*hin déclare que la seule solution du 
orobième des r^parn^'ons est dans T'exnrooria- 
tion. dans l'expropriation des capitalistes fran- 
çais ef allemands et la fraternisation entre por- 
létnfres. v 

AU NOM DE LA DROITE 
M.  ROLLIN INTERVIENT 

M. Louis ROLLIN développe ensuite son inter- 
pellation sur la politique générale, 

M. ROLLIN aa aontaste paa la victoire du 
cartel des gaucBik.jjt.j8- droit A «on président 
de prendre la tête du geavernament ; Il lui 
demande des précisions su» l'étendue de l'am- 
Bttstta qu'il proposera et s"» •imposera aux Com- 
pagnies de chesoian de 1er las réintégrations des 
cheminais révoqués. 

L'oralnur déclare qua la monde est d'accord 
pour régler une fois pour toutes le statut des 
fonctionnaires. Mais il voudrait aussi avoir des 
précisions sur lea droits que le gpuvernement 
entend accorder aaa fonctionnaires syndiqués. 
GtompTsndront-fts le droit de grève- T Les 1.800 fr. 
réclamés par tes fonctionnaires leur seront-ils 
accordes t 
Jtt» ce «af louche l'ambassade an Vatican M. 
ROLLIN reproche à "M. Herriot de proposer un 
acte symbolique et de sacrii'ier l'intérêt national 
à des préoccupations de politique intérieure 

Enfin l'orateur demande au Président du 
Coasse au moment où il va partir pour Londres 
da prôeisar le» conditions dans lesquelles il 
entend appliquer le Traité de Versailles. Il lui 
demande de déclarer notamment que le aouver- 
nement ne renonce ni de près ai de loin A la 
garantie essentielle de la paix ; notre faction sur 
la  rive gauche du  Rhin.   (Applaudissements). 

UNE  MISE EN GARDE  DE  L'ANCIEN 
PRESIDENT DE LA C. D. R. 

Après une courte intervention de M   OBER- 
KISCK,   députe   du   Bas-RhiB.   M.   L.   DUBOIS 
ancien président  de la Commission des  Répa- 
rations, tient a dire quelques mole sur la oues- 
tion des réparations. ' - 

Celui-ci craint que des malentendus naissent 
du fait du rapport des experts, n montre a 
l'aide de statistiques qu'il est 'aux que l'Alle- 
magne ait été saignée A blanc et qu'elle n'a 
versé au 31 décembre 1962 qu'un total de 5 mil- 
liards 344 millions en espèces et en nature La 
France avait droit A 52 %, elle n'a pas touché 
sa part. 
. M L..DUBOIS oonstaste que l'Allemagne avait 
les moyen* de payer puisqu'elle a. d'après le 
napj>ort des experts, exporté plus de 8 a 9 mil- 
liards. 

L'orateur appelle l'attention du gouvernement 
et de la Chambre sur certains pointe du plan des 
experts qui, à son avis, mettraient en cause les 
prérogatives de Fa commission des réparations 
et qui. n'étant pas tout * fait conforme* au Traîlé 
de Versailles .pourrait servir de prétexte aux 
allemands pour plus tard se dérober. 

Très applaudi sur tous tes bancs, sauf a 
l'extrême gauche. M. Louis DUBOIS termine en 
souhaitant que te Président du Conseil règle 
ces importantes questions à Londres et que, tort 
de l'approbation des Chambres tout entières, il 
arrive à conclure les préliminaires de cette paix 
indispensable que tous les français appellent d«u 
leurs vœux. al 

La suite du débat est votée à mains levées et ! 
renvoyée a la prochaine séance qui aura lieu 
jeudi après-midi. 

■   — ill  

La Journée Sportive 
LES CQURSES DE BOULOGNE-SUR-MER 

) 

LE  PROGRAMME   DE   LA 

La  première  journée  des   Courses   de 
.?n-t se déroulera le dimanche 29 juin.    , 

Voici  le  programme  : 
13 h. 30. Prix de l'Inquiéterie, trot monté, 

2.500 mètres. 2.500 fr. de prix. 
14 h. : Prix des Eleveurs, 2.825 mètres, au 

trot attelé ou monté, 2.500 fr. de prix. 
14 h. 30 : Prix du Conseil Général du Pas- 

de-Calais : 3.000 mètres trot monté et attelé, 
8.500 francs de prix. „ 

15 h. : Prix de Radcu/Ure. 3.000 mètres, 
steéple-chase militaire -3e série). 600 fr. de prix. 

1"  JOURNÉE 

Boulo- 
15 h. 30 : Premier Prix de 4a Société d'Encou- 

ragement. 2.aOO mètres, trot monté : 3.000 fr. 
d*e  prix. 

14 h. . Prix de l'Ecuelle-Trouée, 3.500 mètre», 
steeple-chase militaire {4e série) 1.600 francs d* 
prix. ~ 

16 h. 30 : Prix du Blanc-Pignon. 2.»0 mètre* 
au trot monté ou attelé. 3.000 fr. de prix 

17 h. : Prix du Point-du-Jour. 2.000 mètres. 
Course d'amateurs, au trot attelé. 500 h- de prix. 

Les engagements sont reçus jusqu'au samedi 
21 juin 1024, chez le trésorier de la Société de» 
Courses, 6. rue Victor-Hugo, à Boulogne-sun 
Mer. 

rvOIR  EN DERNIÈRE PAGE) 
 %%%■ _ 

A la Cour d'Assises 
du Pas-de-Calais 

Le sauvage exp'oit d'un maître- 
couvreur à Sa ns-8n-6oiîelle 

L'accusé  est  Henri   Blondel,   52  ans,   maître- 
ouvreur a Sains-en-Gohelle. 
Depuis trois ans environ Blondel, mattre-cou- 

vreur à Sains-en-Gohelle, vivait en très mauvaise 
intelligence avec les membres de la famille La- 
bitte. Son animosité s'exerçait plus particulière- 
ment à l'égard de l'un des fils Labitte, François, 
auquel, en 1920, il tenta de porter un coup de 
couteau sans toutefois le blesser La condamna- 
tion qui lui fut infligée pour ce fait, par le Tri- 
bunal de Béthune, loin de le calmer, ne fit que 
surexciter sa haine-et A plusieurs reprise*» il pro- 
féra des menaces.de mort 

Le 17 lévrier 1924, il était en état d'ivresse, il 
aperçut vers 15 h. 15, François Labitte qui, son 
travail a la mine ternrné, rentrait à la maison. 
Prenant chez lui un pistolet automatique, il tra- 
versa la rue et alla ee poster au coin de la mai- 
son Labitte. Franço-'s était déjà rentré, mais sa 
jeune sœur Catherine, âgée de 13 ans. jouait 
dans la cour. Blondel tira plusieurs coups de feu 
dans sa direction sans l'atteindre. 

François Labitte sortit alors dans son jardin. 
Blondel se trouvait toujours dans la rue, son 
arme à la main. Pour le faire partir François 
Labitte ramssa plusieurs pierres et les lança 
dans sa direction. 

Blondel -se retira, mais peu après il sortait a 
nouveau de son domicile et s'avançant dans la 
rue. tira un premier coup de feu dans 'a direc- 
tion de François Labitte, puis d autres en mar- 
chant à reculons pour revenir dans sa cour et ce 
pendant que Labitte lui lançait oes cailloux. Au 
moment où il franchissait l'entrée de sa cour, il 
déchargea encore son arme dans la direction de 
François Labitte. Celm ci mortell'nnent atteint en 
pleine poitrine eut encore la force de faire quel- 
quas pas, soutenu par son père venu a son se- 
cours, mais il s'affaissa et expira presqu'aussitôt. 

Blondel n'en continua pas moins à tir->r dans 
leur direction et revenant sur la route eut le 
cynisme de demander a Labitte père si son fils 
<Hait bien mort 

Quand il sut qull ne l'avait tas manqué il 
s'éloigna en disant qu il allait se constituer pri- 
sonnier Il fut arrêté peu après, il était encore 
porteur de l'arme dont il s'était servi. 

Blondel a reconnu les faits. C'est un individu 
mal noté, s'adonnant à la boisson.. Les extrava- 
gances, commises sous l'influence de. l'ivresse, 
ont rendu nécessaire son examen au point de 
vue montai, mais le spécialiste q».ï l'a examiné 
a concla à sa responsabilité, tout en reconnais- 
sant qu'elle est atténuée dans une certaine 
mesure. 

QUINZE ANS DE TRAVAUX FORCÉS 

Henri Blondel est condamné a 15 ans de tra- 
iaux forcés et à 20 ans d'interdiction de séjour 

Mœurs à Isbergues 
Le sieur Henri Vasseur 42 aiu ouvrier d'usi 

ne à Isbergues, inculpé d'attentat aux -nœurs, 
est condamné à cinq ans de prison et 2.000 fr. 
d'amende. 

CYCLISME 
• ••••«■••••■•••■•••u 

te Grand Prii de Malo-tes-Bains 
Le Challenge du " Réveil du Nord " 

Dans nos éditions d hier, nous avons entretenu 
nos lecteurs du Grand-Prix de Mnlo-les-Bains 
quorganise le 13 juillet prochain l'Union Vélo- 
cipédique « La Courageuse ., course'dotée d'un 
chalkmge offert par « l.e Réveil du Nord ». Nous 
reproduisons aujourd'hui la photographie du 
superbe challe»,2e.aue convoitent déjà la plupart 
des Clubs, >        v   r. 

au premier ; un cadre HERCULE au second t 
100  fr.  au  3e,  etc... 

Des prix seront réservés aux &e catégories, 
avec cumul au classement général, au 1er Q0 
fr. ; 2e 50 : 3e 30, etc.. 

Aux coureurs montant une bicyclette Jean 
THOMANN-HERCULE ou ANTROP et aux 
membres de TU.S. du Sud. 25, 20. 15. 13 12, 
6.  5.  etc... 

I^es engagements 4 francs bon remboursable, 
sont reçus "hez M. ANTROP, 25. Faubourg des 
Postes,  Lille. 

5» 

Le Challenge du « Réveil du Nord % 

Ce challenge sera disputé par équipes de cinq 
coureurs et par addition de points. Il deviendra 
la propriété définitive du Club qui l'aura gagné, 
trois fois consécutives ou non. 

Les engagements,pour cette importante épreuve 
doivent être adressés au siège de l'U.V. La Cou- 
rageuse, 99, rue de l'Hôtel do Ville, Malo-les- 
Bains. 

Le Grand Prix "Champion 
avec le concours du " Réveil du Nord " 
Le Vélo-Club Champion organise, avec le 

concours du « Réveil du Nord », et sous les 
auspices du Comité des Fêtes des rues des Sar- 
razins et des Rogations, une course Lille-Arras 
et retour. 

L'itinéraire sera le suivant : Porte des Postes, 
Wattïgnies, Seclin, Oamphin, Carvin, Pont- 
Vfaudit, Lens, contrôle volant, chez NL Carpen- 
tier), Wimy, Arras (contrôlé avec signature chez 
M. Sverlet, à Saint-Nicolas). Retour par la môme 
route, arrivée 91, rue des Sarrazins. 

Les coureurs, précédés d'une fanfare se ren- 
dront en cortège, au lieu de départ par les rues 
des Sarrazins et des Rogations. 

Plus de 1.000 francs de prix dont une bicyclette 
de course CHAMPION, valeur 500 francs récom- 
penseront les vainqueurs. 

Des prix spéciaux seront réservés aux cou- 
reurs montant une bicyclette CHAMPION. 

Cette épreuve est ouverte à tout amateur 
n'ayant jamais fait de premier prix dans une 
course de 60 km. 

Les engagements sont reçus dès maintenant 
au siège du V.C. Champion, 91, rue des Sarra- 
zins, Lille. 

Le Grand Prix J?ai THOMANN 
et IkRCULE v 

• Sur le parcours Lille-Arras, 100 kilomètres, se 
disputera dimanche 29 juin nn. le Grand Prix 
JEAN THOMANN et HERCULE, organisé par 
l'UnionSportive du Sud, siège chez M. Antrop, 
25, Faubourg des Postes, sous les règlements de 
la Fédération des Clubs Cyclistes du Nord. 

Cette épreuve est dotée de U50 francs de prix 
dont  une bicyclette de course Jean THOMLANN 

COURSE DE QUERENAINO 
1er   T   SENECHAL.   —   2me    :   BICIATJX, 

Bicyclette  t-IBELLULE.   —   3me    :   ROB.AS, 
sur  Bicyclette  D.   E.  M. 

COURSE DE SAINT-AMAND 
1er   :  PÔLOT   sur   Bicyclette  LIBELLULE. 
GRAND   PRIX   DE   FLIXECOURT   U40  kilOm.J 
1er   :   SAMYN.   sur   Bicyclette   D.   E.   M.,   ea 

4 heures 25. '— 2me   : PÊ. — 3me   : DAILLY 
— 4me  : DFBUSCHER.- 5ine   • NOBLESSE* 
— 6me   : DEGLAVE,  sur Bicyclette  D. E. M. 
— 7me  : DUPONTNÉR. 10248. 

—i o 

LE   GRAND   PRIX   D'HENIN-LIETARD 

Superbe victoire de WaKel, de Croix 
sur bicyc'ette RYSSEL 

Le Grand Prix d'Hénin-Liét&rd s est disputé 
dimanche dernier sur le parcours suivant : Hé- 
nin-Liélard. Couri-iènes, Pont-Maudit Harnes, 
Mbntigny-en-Gôbelle, Hénin-Liétard Irois fois. 
Le départ fut donné à 15 h. 25 à 90 concurrent^ 

Voici  les résultats. 
1. Wattel   Louis,   de   Croix,     sur     bicyclette 

RYSSEL. à 17 h. 09. 
2. Drut Cétestin, doj  V.C.H. 
3. Poiot Marcel, d'Abscon. 
4. Delanndy "TCndre*. "de" BetBunô; 

*> 5. Laurent Charles, de  Doir\ria. 
6. Vol vie Joseph; de Doùrses. '■ 
7. Bernard Joseph. 
8. Decroenne  Richard. 
9. Richez  André,  de   Frais-Marais. 

10. Belucourt   Maurice.   d'H^ntn-Liétard. 
11. Lamsaert   Maurice,   de   Billy-MontignT. 
12. Delbart  Fernand,  Sallaumines. 
13. Vanstellane. 
14. Hnnsipr Florent. 
15. Doroubaix 
Ifi. Hausser Nicolas. 
17   Piétan   Louis. 
18. Depauw ThtSDphila. 
19. Druart  Léon. 
20. Fortes, 

FOOTBALL'ASSOCTATTON 

FOOTBALL CLUB DE MARQUETTE 
Le F.C.M. tiendra son assemblée gén<" :\e ao« 

nuelle le vendredi 27 juin, â 20 h., au su .e pouf 
former le bureau pour la saison 24-25. rinm lea 
membres actifs et honoraires inilii tini > Mil mil 
sont invitts. Les membres qui désirent -étoe oan. 
didat doivent s'inscrire avant le mardi 24 uin 
inclus   à   M.    Calmeyn.   secrétaire     20, S 
la Filature à  St-André  ou   au  siège    ( tfé    d« 
Boër. 

JEU   DE   BALLE 
«...•••«•«....<■■»...., ..<..»•■« 

LA PELOTE   DE   LA  DELIVRANCE 
La lutte qui s'est disputée sur le BauuJxome 

de la Place François Marco, opposait :e& par- 
ties de 2c catégorie de Vaienciennes et la Déit 
vrance. 

Malgré la réputation de leur* adversaires, lea 
Cheminots firent mieux que se défend-e et 
Vaienciennes ne dut qu a la tactique ae ses 
vieux joueurs et au rechas puissant tie s»û 
grand-milieu  de ue pas succomber 

La partie débuta à trois heures précises de« 
vant un millier de spectateurs et la musi<iuu dej 
Cheminots qui prêta gracieusement son coa» 
cours en  rehaussa  l'éclat. 

Après une lutte serrée, les Valenciennois I en*, 
portèrent par 13 jeux à 10 après avoir été au 
repos sur 7 jeux a 5. 

Tous les joueurs sont à féliciter tant peur leur 
beau jeu que pour la correction qui n a cessé 
do régner Taendant la  partie. 

En résumé belle partie qui laisse espérer du 
très jolies luttes en perspective.       , 
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Le Chêne de la Peur 
GRAND  ROMAN 

PAR 

CLAUDE MONTORGE 

l 

Résumé da feuilleton précédent 
'Sur une colline, dans la forêt de Chantereau se 

perche le maison de Brisebarre, un braconnier 
redouté dans le pays. Un crime a été commit — 
Brise barre .est soupçonné — et tes gendarmes 
viennent  perquisitionner   chet   lui. 

lit v saisissent des douilles de même calibre 
mue cette <7«' a servi eu crime. 

En perquisitionnant les gendarmes essayèrent, 
mais en vain, d'interroger sa fille de Brisebarre. 

m * 
•Brisebarre est Venne.ni Bu comte de Chante- 

reau sur tes terres duquel H braconne. Maintes 
querelles s'étaient produites entre tes deux ht>m- 

. > . 

Cécile nacnjit. vigoureuse et charmante, 
apportant des gazouillements heureux 
dans 1* maison trop étroite DOUX contenir 
•ave lea liens solides xrui rattachaient en- 
tre eux les membres de l'bonaête famille. 
Mais le malheur «rai ve«* tunmvnt tes-ames 
et les fortrfier • le maftew *em»e««i de ce 
Hwi est tror» beau veflteft : H eapwta la 
go-aman de la perfte Céttge e* cefle-ei, pri- 
wve des uens sc«œ d ^w tnere îterr^oyaote I 
M eaAeedue. a'éti^*,   iwin^ «as 

la livrèrent en proie à tons les malaises 
et à. toutes les épid mies oui s'attaquent 
ordinairement aux enfants. 

La mort de sa femme fut pour Brise- 
barre une catastrophe. Son énergie in- 
domptable reçut un choc crui la fit chan- 
celef. 

Il quitta le partie de la forêt où le bon- 
heur le plu* pue l'avait favorisé pour ve- 
nir se réfugier dans la maison forestière. 
Peu & neu, il s'éloigna de son foyer où il 
apportait pourtant à sa courageuse petite 
Annette tout ce çju'il fallait pour l'entre- 
tien du ménage ; mais u changeait physi- 
auement et moralement. 

Brisebarre n'était plus l'infatigable ou- 
vrier qui rêve de faire des économies pour 
adoucir à ses enfants les rigueurs de l'ave- 
nir. . " 

Sa belle énergie, sa foi au honneur 
étaient tombées • 

Il chercha l'oubli dans lea péripéties des 
chasses interdites, comme d'autres moins 
virils, le cherchent dans le poison de l'al- 
cooi. 

Anne songeait à ee oassé ««1 avait des 
beautés de légende, quand un faible cri, 
parti du -etit lit de Cécile, rappela son 
actteaitea. 

L'enfant rêvait ai atawanmit m mamnn » 
et -ces deux adorables syllabes, qui con- 
trexment respreesion des phn complètes 
félicités humaines prenaient sur ses lè- 
vres, en cet testant d'effroyable panique, 
un sens inattendu et douloureux. 

Anne s'approcha doucement da petit lit, 
' mît ses lèvres «u front de sa sœur, pnt sa 
petite main  dans les siennes et lui  dit  : 
« Dors, mon nt-tit. |e suis là ». 

Ensuite,  elle s'approcha du Ut où  son 
fraie s'était couché sans  proférer une  pâ- 

mais- J naja. Ella remarqua que aaa paupières va- 

— Tu ne dors donc pas, mon petit Jean ? 
dit-elle. 

Le petit "arçon roi tendit les bras, l'at- 
tira 4 lui, !a serra bien fort et lui dit : 
« Non, Annette, je ne peux pas dormir, 
j'ai peur ; je t'entends pleurer là-bas sur 
ta chaise et i'ai peur, tout seul, dans le 
noir, dans la nuit. Pourquoi les gendar- 
mes ont-ils parlé de crime, pourquoi ont- 
ils demandé si notre père avait emporté 
son fusil ? (la ae vont pas nouséie pren- 
dre, les gendarmes, dis. Anne, uf ne vont 
pas remmener ? » 

— Allons, petit sot, dit la jeune fille en 
Ïi caressant doucement, je vais vous gron- 

er pour supposer un seul instant crue les 
gendarmes pourraient emmener  votre pa- 
pa Vous êtes un vilain. Est-ce qu'un petit 
garçon   doit   laize   une   supposition   pa- 

reil]»? 
— Alors, pcunquoi pleures-tu Annette ? 
— Mais }e ne pleure pas, voyons. 
— Je sentais bien que tu pleurais ; et 

puis, tu as encore les paupières et les 
joues mouillées. Ah 1 tu ne dirais plus, à 
pressât, -ue tu ne pleurais pas. 

— Alors, c'était sans m'en apercevoir, 
en songeant à des choses... 

Le petit Jeane demeura muet, un ins- 
tant, toujours suspendu au cou de sa 
sœur, ' puis il ajouta : 

— Nous ae pleurions jamais quand no- 
tre maman était ta. 

— Allons. Jean, mon petit, cache tes 
mains sous la couverture et dors ; papa ne 
serait pas content, s'il rentrait, de te voir 
à cette heure-ci non encore endormi. 

-•■ Dis-moi, Anne, toi qui sais, ils ne 
remmèneront paa, n'est-ce pas. tes gendar- 
mas f 

— Je te a-rle. f eau, de i 
de eaa questions absurdes ; las 

t eue fea enfc 

doutent de leurs parents. Encore une fois, 
dors tranquillement. 

Le petit Jean laissa retomber sa tête sur 
son oreiller, puis après un moment de si- 
lence, posa à sa sœur cette nouvelle ques- 
tion : ■ 

— Qu'est-ce que nous deviendrions, dis, 
si notre papa no as était enlevé ? 

Cette fois, Anne se fâcha oour tout de 
bon, donna un léger soufflet à son frère, 
puis l'embrassa aussitôt en le pressant 
dans ses bras. 

— Eet-ce   que je   ne suis pas   là. moi, 
voyons. .... 

— Papa a tort de rentrer si tard, ajouta 
l'enfant, U pourrait être blessé dans la fo- 
rêt, comme maman, et alors... • 

Le silence succéda à ces paroles grelot- 
tantes d'effroi. Puis Anne recommanda en- 
core à son frère de s'endormir. 

— Quelle heure est-il ? taierroBea le ga- 
min. 
  Très tard : dors. Je vais m'installer 

près de toi et près de Cécile, prendre un 
ouvrage, travailler pendant que vous dor- 
mirez, et vaifler sur vous. 

— Mais tu n'asf>as mangé, ee soir, An- 
nette T ... 

— J'ai oublié ; tais-toi, dors. Je dînerai 
avec papa ouand Q sera de rétour. 

La petite tête de l'enfant, lourde de fa- 
tigua s'affaissa sur l'oreiller et son souf- 
fle régulier ne tarda bas 4 indiquer que 
le sommeil l'avait arraché à sas prtoccu- 
pattons. 

Anne avait en an frémissement d'inquié- 
tude en vovant que l'aiguille du réveil 
placé sur une planchette, à la tête du lit 
de son père, indiouait déjà minuit. 

Elle prit on ouvrage. 

son père n'était pas à l'affût, puisque son 
fusil était là. 

Elle songeait toujours au résultat de la 
perquisition des gendarmes et à ses con- 
clusions effrayantes. Elle se souvenait à 
présent avec une grande lucidité que son 
père était "parti le matin sans son fusil et, 
puisqu'il n'était pas rentré pour déjeuner, 
devant aller faire «•elle ne savait quelle 
course, il était étonnant que les carions de 
l'arme fussent encrassés. 

Chaque soir, lorsque Brisebarre s'était 
servi de son u tlingot ». comme il appelait 
son arme, il passait un chiffon huilé dans 
les canons et en graissait le mécanisme. 

Le bûcheront avait pour son fusil des 
soins attentifs et délicats comme une co- 
quette en a pour seo riches bijoux. Il 
éprouvait une joie ardente à le toucher, 
à le manier, à porter la crosse à l'épaule 
pour voir avec quelle intégrale et scrupu- 
leuse fédélité la ligne de mire tombait 
juste en face de son œil. Il avait, en tou- 
chant son fusil, les émotions qui favori- 
sent le propriétaire du pur sang qui ga- 
•rie le premier prix dans toutes les cour- 
ses, lorsque ce propriétaire pénètre dans 
le boxe où ce cheval, eoigné, paré, frin- 
gant,  hennit en le  voyant approcher. 

Anne songeait au mystère étrange qui 
enveloppait la maison forestière. 

Bile avait oublié de fermer la porte et 
elle n'osait plus quitter le tabouret sur 
lequel elle était assise entre les deux pe- 
tit lits, pour l'aller refermer. La tempé- 
rature était douce ; un brise contenue agi- 
tait mollement 1 feuillage des grands a~- 
bres (frissonnants, dans la forêt immense 
TU! s'étendait à des lieues tout autour de 
la   maison. Da   temps en   temps, un   cri 

Jamais son  père n'était  rentré  af tard, I d'oiseau dé nuit traversait la silence.   On 
sauf dans fan «atta ranairea, teaaquTl était { anaan liait des rumeurs étouffées, des Blin- 

de mourants, des halètements de bêtes 
poursuivies dans l'ombre, des pas silen- 
cieux d'autres bètes rôdant dans les ténè- 
bres et oui s'étaient approchées pour ex- 
plorer la nature du rectangle de lumière' 
que la bougie, en se consumant sur la ta* 
ble de la cabane, envoyait, par la por- 
tière, se refléter sur les feuillages mou- 
vants  des branches. 

Une terreur tragique emplissait l'amf 
de la jeune fille, dans cette nuit émou- 
vante, après cef émotions atroces. L'effroi 
de son frère 'animait. La crainte des gen- 
darmes, la peur que son père se soit com- 
promis dans une affaire regcettable où des 
apparences de culpabilité seraient contre 
lui, l'épouvante que faisait naître son ab- 
sence, la tristesse de se trouver seule, au 
milieu d'une profondé forêt, dans une ca- 
bane ouverte, à minuit, près du berceau 
d'une fillette et du lit d'un petit aveugle ; 
tout cela faisait passer en elle des fris- 
sons de mort qui faisaient claquer sea 
mâchoires et qui plaça'ent sas vertèbrea  ( 

Elle tenta encore d'échapper à ses pen* 
sées funèbres, de se rassurer, de s'évade* 
de l'atmosphère d'épouvante dans laquella 
elle palpitait. Mais des ctfs sinistres d'oi- 
seaux de nuit déchirèrent l« silence, des 
pas précipités martelèrent la mousse et 
les feuilles mortes, :« vent «émit dans led 
branchagec oui s'entrechoquèrent, et la 
peur, la peur démesurée qui fait sauter M 
cœur dans la poitrine, qui fait battre le* 
artères, <rui dilate la pupille et la fait 
flamboyer dans l'ombre, la peur hideuse 
qui traverse la chair de ses aiguilles froi* 
des, s'empara d'elle. 

Anne détourna la tête pour ne plus 
la découpure de la norte sur le noir, 
ne plue voir ce vide par Jamaat 
nyejc sfi 


